LETTRE 

DE  MONSIEUR  DE  M*** 

AU  SUJET 

DES  ECRITS  ANGLOIS, 

SUR  LES  LIMITES 

DE  L’AMÉRIQUE. 


O) 


J e me  donnerai  bien  de  garde  , Mon- 
teur , de  répondre  à l’Ecric  annoncé 
dans  la  Gazette  à’Utrecht  du  4 de  ce 
mois , & rapporté  dans  celle  de  Colo- 
gne du  a 8 du  mois  dernier  ; il  n’eft 
qu’un  tiflu  de  faits  démentis  par  les 
Auteurs  mêmes  donc  on  veut  l’auto - 
rifer.  Il  faut  être  bien  aveugle  ou  bien 
hardi  pour  traiter  la  difcuffion  préfen- 
te , après  la  publication  des  Mémoires 
des  CommiJJhires  du  Roi 3 & de  ceux 
de  S.  M.  Britannique,  fur  les pqffèjjions 
& les  droits  refpeclifs  des  deux  Couron- 
nes 3 en  Amérique  , &c.  Ces  Mémoires 
confacrent  à jamais  à la  poftérité  les 
prétentions  des  deux  Piullances.  C’eft 
dans  cet  ouvrage  que  M.  le  Marquis 

de  la  Galijfoniere  & M.  de  Silhouette  , 
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pour  la  France,  MM.  W . S hirley  8c 
W.  Mildmay^  pour  l’Angleterre,  char- 
gés d’établir  les  titres  réciproques , ont 
traité  & difcuté  la  matière  ; elle  y eft 
tellement  éclaircie , que  tout  Lecteur 
impartial  pourra  juger  la  queftion.  Ce 
n’eft:  point  ici  de  ces  Ecrits  anonymes 
où  l’on  peut  hazarder  impunément  les 
faits  les  plus  faux , comme  dans  la  plu- 
part des  Ouvrages  que  l’on  voit  éclorre 
tous  les  jours  à Londres,  diétés  par 
la  paflïon  8c  par  l’infidélité  \ mais  fi 
les  reflources  de  la  calomnie  font 
inépuifables , celles  de  la  vérité  ne  le 
font  pas  moins.  Rien  ne  feroit  plus 
aifé  que  de  réfuter  ces  Ecrits  : il  fau- 
droit  entrer  pour  cela  dans  une  dif- 
cufiîon  trop  longue  \ il  me  fuffira  feu- 
lement de  vous  citer  , Monfieur  , 
une  de  ces  Brochures , qui  a pour  ti- 
tre the  Conducl  of  French  &c.  Con- 
duite des  François  par  rapport  à la 
Nouvelle  Ecoffe , &c . L’Auteur  , fans 
égard  pour  la  vérité , y avance  des  faits 
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démontrés  faux,  Se  y débite  les  injures 
les  plus  grofïières  : on  vient  d’en  don- 
ner une  traduction , avec  des  notes  où 
l’on  détruit  les  Paralogifmes  de  l’Ecri- 
vain Anglois  Se  fes  fauffes  affertions. 
Ces  notes  puifées  dans  l’Ouvrage  mê- 
me de  MM.  de  la  Galijfoniere  Se  de 
Silhouette  _,  font  un  corps  complet  de 
Titres  & de  Faits  plus  forts  les  uns  que 
les  autres , qui  fixent  Se  déterminent 
les  véritables  & anciennes  Limites  de 
l’Acadie j telles  quelles  ont  été  enten- 
dues par  le  Traité  d 'Utrecht.  C’eft  à ces 
autorités  refpeétables  qu’il  faut  répon- 
dre. Les  Anglois  n’ont  pu  y oppofet 
que  des  faits  altérés , des  titres  falfi- 
fiés  ou  fans  autorité , Se  des  concédions 
abufives.  N’eft-il  pas  fingulier , Mon- 
fieur , qu’ils  fe  croyent  en  droit  de  fe 
dire  les  Maîtres  d’un  Pays , parce  qu’il 
a plu  à un  de  leurs  Rois,  de  le  donner 
à un  Particulier  de  leur  Nation , fans 
s’embarraffer  du  véritable  propriétai- 
re ? Ne  voudroient-ils  pas  quelque  jour 
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îéalifer  lé  titre  chimérique  de  Roi  de 
France  y que  leur  Monarque  s’obftine 
à prendre  ? Je  ne  fuis  point  furpris 
que  quelques  plumes  paflionnées , fe 
livrent  aux  excès  les  plus  condamna- 
bles, pour  foutenir  le  fyftême  Anglois, 
mais  je  ne  conçois  pas  qu’il  fe  trouve 
des  Journaliftes  affez  peu  jaloux  de  la 
confiance  8c  de  leftime  du  Public  , 
pour  inférer  dans  leurs  Ouvrages  ces 
écrits  capables  de  les  leur  faire  perdre. 
L’aigreur  qui  y régne,  la  groûlereté 
de  leurs  injures  doit  mettre  en  garde 
contre  ce  qu’ils  y avancent.  Ce  n’eft 
pas  fur  des  productions  qui  ne  font 
avouées  de  perfbnnè,  8c  qui  ne  peuvent 
l’être,  que  l’on  peut  juger  des  différends 
de  l’une  8c  l’autre  Nation  ; il  faut  in- 
terroger les  Traités , examiner  les  con, 
ventions,  n’en  point  altérer  les  fens, 
ni  tronquer  Les  paffages  , & juger  cette 
caufe  de  deux  grandes  Puifiançes , 
comme  on  jugeroit  celle  de  deux  Par- 
ticuliers au  tribunal  de  la  Juftice.  Ilne 
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faut  avoir  aucune  idée  de  la  bonne- 
foi,  ou  convenir  quelle  eft  ouverte- 
ment violée  aujourd’hui  dans  ces  écrits. 
L’injuftice  des  prétentions  qu’on  y fou- 
tient  , les  moyens  qu’on  y employé 
pour  les  appuyer , font  entièrement 
détruits  de  prévus  dans  les  Mémoires 
des  Commiffaires  François.  Je  ne  vous 
parlerai  point  de  l’étrange  conduite  du 
Gouvernement  Anglois  depuis  dix  huit 
mois  ■ c’eft  un  tableau  effrayant  pour 
l’humanité , de  préfenter  une  Nation 
eftimable  à tant  d’égards , oubliant  fes 
vertus , violant  à la  fois  la  paix , le 
droit  des  gens  de  celui  de  la  guerre  j 
les  faits  feuls  dépofent  à l’univers  ce 
que  j’avance  ici.  Puiffe  la  modération 
de  l’augufte  Monarque  qui  nous  gou- 
verne , faire  ouvrir  les  yeux  à cette  fière 
Nation , de  difliper  cet  efprit  de  ver- 
tige & d’iniquité , qui  femble  être  la- 
me de  fes  Confeils  & de  fes  réfolu- 
tions , & faire  renaître  dans  tous  les 
cœurs  la  vpix  de  la  juftice , étouffée  de- 
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puis  quelque  temps  par  des  motifs 
particuliers  , qui  doivent  difparoître 
aujourd’hui  dans  cette  illuftre  AfTem- 
blée  5 qui  va  décider  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  ! 

J ai  l’honneur  d’être,  &c. 
DE  M... 

- i 

Le  fi  Novembre  iy / /. 
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